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LA CRISE 
Il Mt difficile d'être plus mal servie qae 

ne l'a été la République, depuis six mois, 
parles homme, politiques chargée de pré
sidai i ses destinées. 

Au lendemain des élections du 20 août 
et du :( septembre, la aitnatlon était clai 
et précise. Le parti républicain, qui avait 
serré les rangs pour repousser le double 
assaut clérical et socialiste, était triom
phant et uni. Les réactionnaires de toutes 
catégories et de tontes appellations : mo
narchistes, conservateurs, constitution
nels, ralliés, avalent essayé nne mémo
rable défaite. Partis cent cinquante de 1 
Chambre dernière, ils revenaient décimés 
de moitié dans la nouvelle assemblée. 

Et, eptre ees quatre-vingts cléricaux, et 
autint, à peu prés, de socialistes et d'in-
transigeants d'extrême-gauche, se près 
sait une majorité compacte de quatre cents 
républicains, encore sons l'impression des 
ardeurs de la victoire et des généreux sen
timents affirmés au cours de la lutte, 
pleins de résolution et de bonne volonté, 
et tout prête I apporter le eoncoursde leur 
juvénile enthousiasme âungouvernement 
libéral, progressiste, démocratique, à une 
politique de réformes et de justice sociale 
conforme A la volonté formellement ex
primée par le suffrage universel. 

Par quelles condamnables manœuvres* 
par quelle agitation aussi bruyante que 
factice, nn petit groupe de p&lit.ciena,d'es,-
prit étroit et mesquin, parvinrent-ils i 
fausser le caractère de cette admirable si
tuation, au point d'abnser le président 
da Conseil lui-même, alors M. Charles 
Dupoy? 

Cent ee que les hommes de sang-froid 
et de clairvoyance n'ont jamais pu com
prendre. 

Toujours est-il que M. Dupny se laissa 
prendre aux criaillaries des politiques im
portants da Journal des Débats ; il prêta 
l'oreille aux excommunications majeure* 
prononcées contre l'odieuse concentrat.oo; 
il crat aux v*rtw,a«r*«d|re*SMps»clav 
mées, de l'homogénéité ministérielle; et * 
cette Chambre aeeenroe avec le ferme dé-
air d'assurer la stabilité gouvernementale, 
il offrit peur début — M U prétexte de dé
barquement de tels ou tels ministre» in
suffisamment homogènes — une crise 
provoquée par le gouvernement lui-
même. 

Jiied n'était perdu, cependant, si M. Ca-
simir-férier, qui recueillit le pouvoir des 
mains de M- Dupuy, avait su rallier cette 
majorité républicaine qui s'c (Trait à lui, 
toute faite, et la plus considérable peat-
étredont jamais cabinet eût été appelé à 
disposer. 

Hais il n'en fut rien. 

Sous l'influence des mêmes excitations 
qui ivaleu t déjà été si funestes A Bon pré-1 
déceweur, le nouveau président du COQ 
seilsacrifiai la fameuse homogénéité. 

Il frappa d'ostracisme tous les républi
cains suspecte d'opinions trop accentuées 
ef de tendances trop démocratiques. 

L'abominable concentration fol dénon
cée et conspué*. Et le parti "républicain 
se trouva conpe en deux. 

Aujourd'hui une seconde crise s'est ou
vert*. 

Et dans cette Chambre, qui offrait il y 

H Ml moi» uu* majorité répuudwftine si 

compacte et si unie, régne la division, la 
discorde, l'incohérence, la confusion. 

Les esprits se sont aigris. Les parti-
pris se sont affirmée, les colères se sont 
surexcitées. • 

Et le petit groupe des Débats ayant, 
grâce à son éphémère triomphe, fait 
quelques recrues, a formulé son ultima
tum qui est celui-ci : • Nous renverserons 
u n s pitié tout cabinet qui ne sera pas 
composé de nos amis, et qui ne suivra 
p u notre politique. » 

M. Georges Oraux, qui fait partie des 
conjurés, nous explique, dans i'Bcfto du 
Word, que cette déclaration a été votés — 
ne pas lire : signée — par quatre-viogts 
républicains. 

A supposer que le chiffre indiqué par 
l'honorable député du Pas-de Calais soit 
exact—et noua croyons qu'il faut eu rabat* 
tre — on avouera qu'il est difficile d'affi
cher plus d'outrecuidance que ces intrai
tables modérés qui,A quelques douzaines, 
ont la prétention de régenter une Cham
bre de près de six cents représentants. 

Responsables déjà des denx crises qui' 
u sont produites depuis la nouvelle lé
gislature, ils s'acharnent, saus souci des] 
Intérêts du pays, A paralyser tous les ef
forts et toutes les tentatives du président 
de la République pour dénouer la situa- ! 
(ion actuelle ; ils ont dnjà fait avorter la 
combinaison de H. Léon Bourgeois qui, 
de l'aveu do tons, de M. Charles Dupuy 
»tde M. Casimir Périer -ux-mêmes, était' 
l'homme politique la pins qualifié poor 
prendre la direction du Gouvernement 
dans les circonstances actuelles. 

Et ils continuent obstinément leurs me
nées et leur obstruction, espérant que de 
guerre lasse, M. Carnot, considérant le 
vole de la Chambre comme nul et non 
avenu, re nettra sur pied le ministère 
tombé, avec simplement M. Dupuy aux 

| lieu et place de M. Casimir Périer. 

Noua espérons que M le Président de 
la République saura triompher des obsta
cles que lui créent A plaisir MM. Krantz, 
Reinsch, Georges Graux, de Montebello 
et leur amis. 

> parait nécessaire, toutefois, de 
montrer au pays, sous leur véritable jour, 
oes prétendus défenseurs de l'ordre et de 
l'autorité, ces républicains qui s'intitu
lent • de gouvernement », et dont la mo
dération d'étiquette consiste à empêcher 
le fonctionnement de tout gouvernement 
dont ils ne seraient pas les obère et les 
ministres. 

Ces quatre-vingts —qui se réduiront 
tout au plus à cinquante, noua en sommes 
conveincas, le jour où un ministère pro
gressiste aura été formé — sont, bien en
tendu, absolument impuissants par eux-
mêmes. Ils ne pourraient faire échec au 
gouvernement démocratique que réclame 
le pays qu'eu faisant alliance avec les 
monarchistes, les ralliés et les collecti
vistes. 

Ce sera alors uu beau spectacle. Et nous 
serions d'autant plus heureux' d'en .être 
les témoins édifiés, que ce triple assaut 
se briserait, nous en sommes certaine, 
contre une masse républicaine de pins de 
trois cents députés progressistes. 

La nouvelle triple alliance, en admet
tant — chose improbable — qu'aucun des 
BOde M. Graux ne fasse défection, et 
qu'ils s'ajoutent tous aux 90 droitiers et 
ralliés, aux 55 socialistes, et A une 
vingtaine d'intransigeants de l'extrême* 

£uchr, n'arrivera jamais à comprendre 
fisses rang^plus de350 député*, 

Un ministère de réformes et de progrès 
démocratiques est donc assuré d'une ma
jorité de 300 à 350 voix nettement et 
exclusivement républicaines. 

Là n t la seule majorité possible et du* 
rabte. fit ce serait vouloir courir.de gaieté 
de cœur, au devant de nouvelles crises, 
que d'en prétendre chercher une antre. 

Georges ROBERT. 

Echos de Partout 
Ulle Srbil̂ SandsratD Mt flaneéa. ; 

rlceiu. 
i V&odarbUt, l'un dei Ali du richiesiame atné-

Brr hl» bourreau !« Magieb.urg, a 
•cr«H diin» la frison d* <*'•• -witi, A 
i frères <J«aa il S«76r.n Kiiaio.rk, 
mort pcir l*s*«iaiB»t d'un «aide-

i centième let« qu'il t fait tomber. 

, vient de mourir le dernier rleseCB-
s famille qni avait babil* pendant 88 

cuoee extraordinaire, «ad» laisaer a 

du monde celle Télégramme 

N O S 

DEPECHES 

CRÏSE 
ministérielle 

A Ja Chambre 
Une» n o u v e l l e r é u n i o n 

H. Bourgeois (Jars) convoque pour demain 
samedi, A a ne heure, le* députes ré^ubltcÉtnr 
qui ne sont inscrit» 4 aucun groupe. Objet de 
la réuni JD : Examen de la situation politique. 

plupart des député* attendent che; 
vitjè du Président de U République. Cepen
dant un mlnii'trable, M. Julllen, iréailent d» 
la gauche progreseiet», vient d'arrlv-r. Il set 
vrai qae aoa groupe se reus.it AS h. 1(2. Le 
groapM radical aociali-te (extrême gauche) est 
convoqué pour 9 heures 

Les démarches de M. Peytral 
M. Peytral a biei employé a 

politique i et 
iars d- «a «cnride riait-, '1 a été en me* 
• fournir au Pr-aidait de la République 

rait bien aboutir avant pan. 11. Peytral sa 
aura été le courtier, comme H. Sp'iUer 'ut 
celui du mlnUtè-e Cas urr Paner, comme H. 
Davel.a la fut dans d«a tferonstaoces antr. 
rieurs*. 

L'ancien miu a re d s unaucnn est parti de 
c-t'" <io ib'e idéa : 

D'abord qae la con-titutiou d'un cahiorMe 
cnncatrati'n aveoprèdamleence de l'éKmmt 
rad'cal était non-wulwietrt |-o»*ib>, mais en
core toit m l o u é e : 

En aie ni I eu que M. Léon Bo'irgro's 
ét'il le chef tout désigné lit» otite cjiiib.-

raptidt .prix 

entoile S'est déclare tout ptn à prêter 
c >neoort à un ministère Bonreao a. 

al. Pestrel aptes avoir easayé daTor M. 
Poineasw qu'il n'a pn Joindre, a'est rendu A 
U pr'atSiai* de ta Chambre. Pressenti par 
lai sur l'aecMi qu'il i«rait o >m«iie pr*»iJ*-nt 
de la dBfttnbr* i un cabinet rslic.i , M. Du
puy a d*clar* qu'il se montrerait d'autint 
moins hostile a uns combinaison d« cette 
nature qu'il la croyait lnllq-iée par les elr-

polltiqne. Csst lui en effet qui . 
naoïrare la roi tique modérés que If. Casi

mir Périer n'a ti.it que cm len*r-
M. Peytral e,t r tonrnA a l'FIyaee à mil'. 

On nrevoit que M. Bourfreois «er* mande 
dans la journée par le Perdent de ta Repu-
bl:e>ie. 

' M. Bourgeois chez U. Dupuy 
LA* prévisions sont de plis ee pi i ftvora-

bl'-s à un ettbinst B mr^rtoU. Le députe de la 
Marna s'est rmdu A 2 heures aa Palais Bour
bon et t conféré aveu M. Dupuy. OU» dé
marche indique bien bue 1 ancien ministre 

it i neo prAs revenu sur son mpre-slon 
avanVb er t-t que s'il est mande, Il a'oppo-
iraplwnn refus formel. Un croit at'Eijais 

qu'il aeeeptera après vas courte ré s stan ce de 
pure fofaae. 

Radicaux et ralliés 

être plan s«re a b le qae l'avéaement d'un cabi
net radical. 

us allons enfin ponvo r tons remue?, 
disait toat à l'heure un rallie. Toujours voté 
psur le Bs>aiatere, ce,t bien monotone. N us 
ailon* changer notre fusil d épaule, rentrer 
d*n< l'opposition, ça me va. Ah I M. Bour
geois peut l'stt-ndra i en voir de du e» 

UNE COMBINAISON 

M. Po>tr»l. F, 
M. Bibol, Att.irM «raagirH; 
iDitnictini pabllqae (un .ôoateun; 
M. a n U m c M u ne ; 
Klc, «U. 

Refus formel le M. Bourgsoii 
A 4 benres, ehsaseatent de front complet. 

If. Léon Boirge>i8 noas sisare quelqu'un 
de bien informé, rient de déclaier A un ami 
que aes premières ràsotutioDs étalent les d«r 
niére-i et quil n'sooentemit D«N plus aujour
d'hui q<i il ne l'a accepté mercredi, la ruinai m 
da former nn cabinet. 

L'ancien garie dea sa»aux aar-tt teaa le 
mêm« langage A M. Dupuy au MMrs de l'en
tretien qu'il vi- nt d'à oir avec lu . Il aura t 
déclaré an président da a Chambre qu'il ne 

ti vs et utile an travail parlementaire, déclare 
qu'il donnarn sa confiance A tout ministère 
républ cain décidé A orienter nettement A 

rchs dans la vole des réformes ta politique 
gouvernement. 

Réunion chai M. Peytral 

sont lea démarchée de M. Peytral. On 

Eeraiste A penser que cas négociations 
outiron* pas. ^ ^ ^ ^ ^ 
Cependant, une réunion a lien ence moment 

ebex M. Peytral. On c te parmi bu peraon-
nagsa qui v aa^lsient : Mit. Léon Bourgeois, 
Bn sson, Poincaré, stc. 

Malgré tout, nous perthtona A dire qw 
tout celo finira par an cabinet Dupuy. 

M. Brisson à l'Elysée 
Vers e nq heures 1(2 le brait s'e*t répandu 

dans le* couloir- du Pala.r-B nrboo qne M 
Brisson avait dil -« rendie A l'Ely-ée macd< 
par M. Camol, disaient les uns; spontané 
ment disaient les nôtres, afin de fa re connaî
tre su Prés dent de la Républ que le résulta 
de la conférence tenue d<*na l'après-midi ct.ee 
M. Peyiral. 

ministère ayant A sa tels l'a lemsalà _ , _ _ 
otsn préaideait ds la Chambre, mais A tout 
cabinet ayant la menu orientation politique. 
D'ailleurs en malateaaat son ordre du jour 
de mercredi, la ganehs radietU avait inj 
dlqué clairement son opinion A est egatd, 

M. Carnot rappelle U. Bourgeois 
_ppT*n*it -n eff t ta prétend» 

conférence avec U. Carnot. A sa 
sortie, b» âVpaté de la Mamea été entouré 
par plusieurs da nos confrères auxquels U a 
dit : « R en n est chenue depuis avant-hier. 
J'a décliné la mission de former nn cabinet 
al je persiste dsns cette résolution ». 

« Du reste, ja »ui* venu un qnement ce 
donier A M. Carnot quel-soir A l'Elysée. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Iqoei r«nseigntmente qu'il m'ava t demao. 
[dea, mais, n-t-ii ijonté, démeniez hardiment 
que ja veniUe tna p'aoai, i la tsta d'nna 
combinaison queloonqua. 

AI. Bourgeoia a refnaé de fournir d'autraa 
In iicatloca et il s'eat éloigné. 

A l'Elysée on adeelar4.au oontraire. que 
M. BonrgeoUMs'ocenpe nnaea ce twsaeeU 
de constituer nn nafaletéfe, maia qu'.l a 
accepté éventuellement de faire partie d'an 
cabnet qui aurait le programma de concen
trai |.JB républicaine Indiqué par M. Peytral. 

LA SOIRÉE 

tqne.tf . Brls-
__._ entrelien 

le Président, on nous assure A l'instant 

réfurté, des républicana d- gouver 
nement, ni «elle 'e faire un cabinet radical, 

part n aval i as la majoiité A la 
CbnmbV. 

Les effort* de M- P-̂ ytral pour aboat'r A la 
-m^ti m d'un ministère de l'un-de ces dent , 
:ancns sont donc dé* ê présent frappéi de gramme 

stérijlt*,t pejtaque 'a facteur principal de le rappellar-it M. Letob^M de Babainë 
pensant cet e megur* par le rattachem ni des 

les intenilMs de M. Brisaao 
M Braaon h-'si'em t encore A preadr^ la 

pr^eidence du Consul pour laquelle M. Bour
geois li 1 piral raii plus nettement désigoé. 

combinaison i 

Les réunions de groupes 

Tout i 

opterait les finances, spràs a'élre a 
i our - de M. Polncarré qui oonsarvernit 

fonationa de rapporteur gén1 uetràft déc _ _ 
n échangeai imprfi-s'.ors KDT la crise. La du b i Jg't et en qui le mloatr" . 

faueha progtesR ate M décidé U maniwn pur aa« iroJeU de rÂfonu««nn «oUtborat-ur dè-
at simple de son ordre du jour devant-hier. voué. 
" î'e»i abstenu da se livrer A une nonvella Le nom d^ M. Qavalgnac a été un instant 

Dii-Udoa politique aQn de n'apporter examinépour te por'ei mlled- 1- guerre mata 
:un obstacle A U so ution de la crise, , il a été éearté asaez rap.den,e 4, la ma nt|an 

à du général Mercier uant considéré somme 
nécessaire pour le bien dt la défeane natlo-

loct l'am- na'e et pour donner raiiafkatlon an vcea iodé-
i part »c- niable d-f la Chambre. 

Comme opinion générale on prévoit an*a> 
prée des rafua suce nsifa M. Carnot as veêre 
obligé ds faire appel de nouveau A M. Dapny. 

LE CONGRÈS 
dos employés de cùemins de fit 

D K V X I È I I B J«>t IWtikS. 
Parts, 25 mal. — La deuxième séante a en 

lieu ee malin, sonala pré«id»neede U. Levy, 
qui donne lecture d'un télégraia 
tattone pour la victoire de la Chambra eé de 

patate peur I ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i congrès aérasse par les 
; pu a !i d scnaaiea ne m 

De- refis. 
camarades ttabeos; 
deuxième qnesti* 
mente d'ordre Intérieur da syndicat. . 

émet i'avla que le La comme 
taira général ne ee déplut __. _ _ ^ 
* - " " irnese de propagande qm grevant 

"~ letnent, cattepte-
iéb.t aes-sd'laè; 

que la Congrée. 
tration* tel 

la en a-e du svndici 

fus.lion H.inne lieu 
l « t déc'dé, rar ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

confiant *-o la conseil d'sdmlnlatreUouT 
laisse le soin de réjltr 'e déplacement de son 
secrétaire généial chaque fo a qu'il U inajern 
nécessaire. 

Il esten outre dô-idé qu'une grneda rén-
pnbrtqus p.)ur tous las employés ds cbe-

DJDC au début d.- In séanoeds l'apréamldL 
A laquelle assistent les députés Joarde «t Pa-
berot, on nomme pour prés dent M. Cesene, 
délégué d'une tectioe du llid>. Mais nn antre 
délégué du même leaann prêtante aontra l*é-
li ctioo, aeonaaat 'a présidant sortant d'avotr 
montré de U partialité, ea dont M. I>vy se 
défend avec énergie, as nnatqu'ilaproeUané 
élu colm dont il n entendu proposer la ioat 

M. Cessac quitte alori le B ège 

congre* des travailleurs, il y ait des nereosv* 
n alités >. 

Un délégué v «nt annoncer qu'un camarade 
été dépoulié dsj fonls que lui avait remis 

ariB. Qa décide qn'nnu collecte sera faite 
pour tlr»r d embarras cette victime d'ne aire t 
pickpocket. 

Le d sens ion reprend. Le on»réa décide 
ejueleaeoeaitét recevront dea q^ieatronnaires 
prévoyant ion* 'es cas daeeidenU qoi aenV 

^"•àYsasaisf."1- ••*• *•"• 
LES iMWWrrliSTES 

Le complot international 

1 Parqu-i i, L i i ^ de, r « » l p „ m „ u rat 
JI •llamaad nom ..4 Mallat, qui i Paria. H 

fanait appalar RJobaM. Cal allaàiaaî .,.itl 

bw"\, d,„s""nl»rg »t ,u',l „ . I I " „ LS», 
« • p l l M H w r t a a a r i » , aaclaa («Fut d ï l i 
Uârue libertaire. 

r.aéiin a n l i déjà éta arrtla la mardi 20 la. 
ï , ^ d , r . ; l " r . » ""> domidl., 33, ma d» . 
S . * Moulmatlre. i pmpo. in attealata 
de U raa Saiot Jaoqaaa at da fa i twir , Salai-
Martin ReaaMlavandraliaaiTULllaaatt 

q , I'.,»" ?"1*.'q°.• 't'H ''«*-'<<*i>>* da L a » 
et c est a Amatardani qa on l'a arrêta aoua la 
faux nom d'Aubar. 

Caat Usa proli.blamant d'asrta la, panian 
d t ç o i n r t . oh« Henri Goerin, qa'o"a « S 
4 Pari, daui da « a a n r l n , artàhoratra^da 

i S r "ÏÏTZï JiM" £."'*• •' "«" 
o a u i M , II a en demoatr» qaa laa trâta 

•>" * » n q « l « r d e l'aunavrekla) ". 
QiMba, donlrafréreaat mort en Hlnanl 

» Biuqna. était la buqnlar da t'aunkâtl 
Qn • IroBT, ebaa im „„ t„t ,ment pu l ï ï ï r t 

tïivnttrd* Jtanaaatt-raairaaaa, 15 

l/IIOMMU 
D » ia/k^PiFlJIT 

PREMIÊRI PAJIT1I 

I^> C r o i x N o l r a 

- ParmeU4»oi i abard da U ,r«aanUr... 
« i l déaàkjBft Cra<i« qnl a^rlat Irae rawfe, at 

taaaVftinMaHa Cl.lra Moemlar. 

- M dmiotaîllar.. 

„ii'ûï,i:;. 
maeellalimaai. 

M, Riband.au lea entraîna loua ka daai. 
- Paa-fl»* deo,i«o»cabUet. Non. atrona 

R M a m m . n I' pretrelMrat lannlayea 
dalft on . MUM'a dra a». ™ i W i en boraio, 
at eu l ia- ian.it quand 11,(UJ d e » re ma 

frit un najea Oalr», i n autli 
a'aieit loi manu» puia a'adraa-

roeeèMtM-eftaaW. 
— -- - - -at,t da mademotaalla. 

i awtail au peu m-
q.l <at lanllad-ii» 

lOtvma que j'ai ,aat m-
«atdaai-

-trearnm 
le propriétaire 

r«.i* ' « , ,. . 

i proie A uo trouble 'rtr'me. , 
— Or, p ursniv t Maximilten, comm« le 

péTA de mademoiael'e m'a e)>a'-0é de veiller 
sur file, — devoir auquel i« i 
— njontnd'- *~L * -"" 
r > n W e . 

M, Rlbsud.au MfctetDtnpit pour lut de-
ia aie t f 
— Le pé.r«* de mademoiselle eat mj, t? 
Max^i l en hérita. ^ V 
Uh'eF ia^ l t rie'd. mai» M ne pouvait pas 

parler a'Ans-1'ne. L'epére le Cla^ïa, po-ir tout 
la ùSonda, était M. Sfœnler, at M. Monaier 

— Oui, Il est mort, il y s plue surs années, 
te, mère saasi. Mademoia*Ue ist aeula au 
monda, :ai • tu«trs app>ii qte tenJea, car je 
lui suis tféi dévo*]é,api>uva ataximlLsa avec 
ane ^motion dans la voit dont U n'avait pu 
Se défardra. 

Clair» aa a*»U élé frappés at éUit devenue 
a s rouge encore. 
M.RUiaodBBU p.rut aa pas lavoir ramar-

•elle cb 
— Si c'était pnas'hie. 
— Top|eatpoesib>, quand il s'agit de te 

Ulf^ plaisir, 
— lu e»trop aimable. 
— D'ailleurs, ajouta le commerçant, ma le-

selle est aster jolie (on» en reeeuninnter 
I'«41*-même. Mon m-tf »s;u a pour eeackgna : 

tux 7"ron Grdetw. Km sera une dM grâces, 
t la pramière. 

tOaire barave la télé davantage, plus écsrr 
le et prns intimidée que jamais. 
M. Ribandeen, renveeent te tee de l'hemme 
affaires, poursuivit : . i ^ a r * ' 

j - QuH emploi msdemoisMIe veut elle oc-
énp>r> A-t-ellenmYairlèvVfA? 

— p j * cneerv. Elfe sottoe penulrm. 
— W'eliI lNattVrtf*. Wedenlcul-t? 

I - D h l tr%MMV MU ftatt v«e dat pre-

ee qui lui conviendra le mieux. N'est-ce pa«, 
mademoixelle? 

Devant ce te intt-rr.cllation dirtetc, Ciaira 
* -a letât»: 

Oui, iiiorjNie ir, dit-elle. Je ferai CT que 

Claire, lui donna i 
familière et dit: 

— C «et entendu 
as moment voua f 

: enfant. A partir da 

plus t<trd pour lea 
londltlrms, quand j'aurai va en qu^veu» sa* 
ref faire. Allai i l a c-Use. Vous y tro'iver^i 
a ir^mi'ra comptable, Mme Rtuttet. Vous 
^tiendrez ce nom f Vous lui d ret de ma part 
le voue meitro Au courant. Du reste, je vais 
a vc r. AU», mon enfant. 

Claire sortit. 
Avant de franch r 'a porte, el'« ce r tourna 

K>ur ietrr A Mnimil en na ragnrll où il y 
ivfll de la raclons Isa an ce et du reuiercl-
nect, peut-être de l'amour, et quand alla fut 

dehors M. lUbaudean alla i aon ami : 
- Ahï >im..a\ dtt-u; tu As tt.ftVr, t-i. 

Où as tu piti ce morceau-là? Cn vt*f mor 
eesu lero'.E'le 'st cha-mante. ï l U i dea 
yeux, une touote... 

' Ool, dt,M..xlm lien, elle s t très jolie, 
maie " * " ' - Y" rJr:ra 

Da reste, slie n'est pas insensible non 

aiiTiilien eut nn moivem'nt violent. 
C>mmeit i eécria-t-il, qui t»fait eenirsT 

- Si tu ti naglnaa que ça pe se ycALpas. 
s avoir l'e>r aime ee te regattérV* ta 

ami: 
D'i.l! 

i.ttre ttsx rerturetf... tTett ' |tt il n y ar.enentre « 
la première ftdi. quand 

t rsnalon. AvanL j- _ a 

nudéfrnlu . Rien de plo 
inrei... B i a e d ehardtante. 

Maxlmilfan qriitta le magas n des TMi-
Graces aWannveel réveor. Il n'avait pas o-é 
revo r Claire tt lui Mrs aea adieux devant 
tout le monde, de peur qu'on ne bit ses senti* 

; t e 

r te mulheu-enx était 
faute omuvaep'.r lui, 

' Nou.n^n, il réagi.ait. Claire 
"-r lût il na devaitr^^aiorfi'. 

„ , „ „ de ton CQHJÏU passion qui y 
naïf, 1 WJum de ne» m la reVgr, 

nuberg*», trbu' 
laibud^it snDlaffant.dans la cour a v e im 
patience. *•. 

Il était pies de trois beurra. Il aauta dans 
en vuitire et s'élogia \Wsment de Chartes, 
B mm* si Pnfr de Charfrea «et été nriftel 
ipour lut. poJaqnand il (at hors des maieuai, 
dans In enaapagBM qu'il avait parc mrn* le 
matin aven Ûtsite A asseoies, an seaiimen. 
de triatsese inonle, ineiplieabU, s'emperi de 
InL 

Ella n'étaM sdtn M ! It se rexreshett d< 
Voir pas aseec goaté Is bonheur de l' 
préi de Int. de ne l'avoir pa* easea regardée, 
edesiréa, resatrè-, pour ainsi dire. De temps 
en temns, U ee reteemeit snaeh'nalement 
pour voir atseaa ne se trouvait pas eacere I 
a* a cités, et il lui »»rablalt quM le aaaUit 
•tu'elle lui perlait. Le parfum ebaul de aoo 

ilque. onblteell Sa mire marcher RiseVt', qal 
o'aitarta t avt&eelme sur le ehent'n- bot Mde 
(•.hsmpaBivardejvniMil A lin fie*. 

UsoteilnansnaftA l'benaee,*ireirt Ap* ne 
cl Mhatrnt»* V p « w r , t *ntt« Va arb-M 
l'atireeatUeee teëiellee 4s le«Oei«)eeéheYe 

Il rôr: 
cha A 

t loijo 

> songer.». 
11 leva i*t yeux at vit a ne la : route, prés de 
voiture, ea (aman et ta dite, venu- a nn-

devant de lui. 
— Oh I "h ! a'éiirln Pernend^, A quoi peu-

cbinalament, presque insonselenimeot : 
— A rien* cher ami, A rien. 
— Ta devais être ici A trois heures. 

idéest 
Maie non, je t'sseure. Mate le tempe «M 

si beau. On s'attarda malgré soi. et o i rêve, 
**" * , dit U famine non aana ironie. - A h 

tu faiae a de la poéalel1 II filial) <\Wi le di 
Maxiuilieo ne répondit pas; il aval» arré é 

dVn fairo une honnête femme. RtaH-ce ateil 
quil devait tenir sa promesse ewftni naj 
homme A qui 1 devait 1 honnpnr, la liber**," 
la vie, car II n'aurait pas supporté, I i l .nnn' 
con'tamrjatica. II te serait toèavant. Obi *V* 
A"a"lms aryenalt jnmaia de qi*llefneo««^' 
•'.tait acquitté de ea tAete, de ce devoir cv« 
crépovitwl I Quelle honte! QneU rhAtrn.ftjtu' 
ne méritait--1 pnj.1 De quelle rate molle étart* 
il donc fait pour n'avoir pas en la force de 
l'itt-r contre cet entraînement! Il «avait qwe 
Claire ne lut réetaterait pas ; qoo ClattelonaV 
bera t d'nt nesbras quand 1! les lai ouvrirait,; 
Il dev naît wla à la façon d*mt H rouvrir 
fille le regardait au tremblement qu' s'cnipT»»' 
ralt d*e'le qsaodtl paraUaan... Citait A 141" 

C'est cette petite qui le trouble ainsi les A'Ôtre fvjrt, A lui de lutter! Et H B*avnit v* 
u*—• '—*-*-<Hcnye, Il était ndigae da m lumière, 

e d« la vie.' 
Tele 

peu cet e 'rriiailH» <e carmt. et tl m? peniéV* 
pins qu*«u pla"sir qq'il avait pvrûié et tatn 

nlairt" qui raU»hdal>nt encore. 11 vtaU ^fftvf* 
ain à ca femms et i aa fille fa i. Caractèra faible, imeégolete, U éra t tn*"" 
— préedeln,** — *•'- '- --z^^^^^^^^^^^^— 

xhaval. 
Il tendit la 

pour lea faits 
moulée epréa tous lès trois nuiraient à in 
adrbaadiéra. 

taeelaeae 

VII 
C^qul devait arriver arriva. Au bu t d 

quclqu s mois. Clair* qui n'avait j a maia en
tendu qu« de bonnes paio'ea de Maxim.lien, 
Îac la reconna'asance diepoiuit A l'anemii. 

laire devint la maîtresse Ja son proiecleus, 
taoonaciemment, pre qua eau- y p<«es r.en
traînée rars lui par une sym.>:.thte<re'eUe «e 
e'etpiiquait pas et doet e>le a avait ~méme 
paa chirché a as défendre. La pauvre enfant 
n'eut même pas da regruU de ea fanée. El' 
an Hait prceq< T - ^ s a a ^ . ^ . ^ . ^ . ^ — 

celle aoum' -
aoln d'elle 
pou allé. U 

apable de s'in ligner longtemie eotvrre HA 
•ctequl lui était agrétble, qui lotap.'Qrtn»» 
d'inflntns jouls-arcea. H se demandait m né 
A CM te becr<4, s'il devait bien savoir gré i" 
Atreafrae «• ca qu'il avait tait pour lui. AeS' 
se'ms était l'obligé de son père. ^F* 

l l a - a t e r u acqutler envsn M. Cb\n>gi 
ronx nne dette de rvconnaissaBce' - ~ ~ 
pas obligé pour oela de sacrifiée 
toutes tca Joies de le vl*. QunTjfl 
mafbeursux, rivée non boulet. 
tiers nous le FOWI cuta«nt di. 
préaéstalt A lui quelquefois. Il l» 

eaiiuc fière. Broyant qu'elle devait, na 
ut>s.pn A Htt>*suoe.aûi avaâtpru ( 
«tt qui as montrait ioujoiirs ai bon | gnéa d*unrettioi 

i. Elle i aueattôt, car eatta li 
Ia .e i t io . i l troubler aa OUW 
t.,via i Cette Idea allait l u , nalatan 

> fat ban àm anaaw d* Mut . 

où U anaeemba II était taUeaninl, trop lag'r DO'-r e'y arraear raaiâti 
titre lut-marne qu',1 aeaenH « a t n . ! t ir , A i u f a e alalt-il motif It _ 
ut en fa bleaea. et ton! la hmj d , pr», ht \tim*mm da lot. Pour It 
n rentrant à la Oerbaud a i a . U a a . a a e . i i Claire, il la rlr.anra.il da « 
aiaArable. Il e , rappelait le 

[ait t Aoaeliaa da reillar enr aa I 

I la réparai 

Jeien Da flASTYN». 
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